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(suite.1
..-Chine piitu aour, est-ce que

vous ne voudriz pas venir avec moi
dans le paie?

-Conic vous voud( z, monsieur
Samuel, répondit-elle.

Elle le suivit.
Le premier rayan de soleil erra-

ehait dt-s iilhers d'étineelles au
givre oui chargeait les arbres, l'air
froid du matin s'était adouci, la nei-
ge fondait...

-Ma chère H1éva, dit Samuel, mon
père a songé à vous dans son testa-
ment.

Elle leva sur lui son grand oeil
bleu.

-Ah I dit elle, que m'importe 1
C'est lui quei je pleure...

Sanuel lui prit la main.
-Vous êtcs née en France, n'est-

ce pas 1
-Oui.
-Vous y avez des parents 1...
-J'ai une tante.
.--Votre tante a un fils et une fille.
.Vraimert ? fit elle étonnée.
-Et, dans sa tendre sollicitude

pour vous, mon père a songé à tout.
Votre cousine et eon frère sant arri-
vés hier au soir à Kurbatein. Ils
viennent vous chercher...

-Mon Dieu 1 murmura l'orpheli-
ne avec angoisse, laudra-t-il donc que
je quitte cette chère demeure oh j'ai
passé mon enfance, où j'ai été si
heureuse ...

-Vous y reviendrez, ma chère
H6va.

uNE CJC> NS iJ'~j~K(>N

CIIAPLEAU.-Il me parait bien malade, il est mal pris partout!
LANGEVIN.-Voici le seul remède qui puisse le sauver.
JOINY.-Pas d'afaires! Si je le prends, je sens que mon chien est mort

Ji jeta son manteau sur anu banc
de pierre et la fit asseoir dessus.

-Ecoutez-moi bien, dit-il. Le
testament de mon père m'ordonne
de vous accompagner en France et...
là...

Samuel s'arrêta et parut en proie
à une émotio vraie et profonde ; puis
levant sur elle un oil tentateur:

-M'aimerie-vous un peu, dit-il,
si je ... vous aimais éperdument ?

Héva cacha sa t8te dans ses mains
et son cour battit à auance-

Samuel fiéchit un genou.
Si... arrisés en France, poursui-

vit-il, je vous disais: Héva je vous
aime... et puisque mon père vous
aimait comme sa fille... voulez-vous
être ma femme?

La jeune fille jeta un cri et s'en-
fuit, laissant Samuel stupéfait et
ravi.

L'amour chantait dans le coeur
d'Heva ;-la blonde fille aimait Sa-
muel et eroyait en lui.

L'étudiant jugea qu'il n'était pas
convenable de ne point suivre la vic-
time.

-Ce soir même, se dit-il, Déborah
aura gagné son collier de perles.

Comme il savourait par avance son
prochain triomphe, il entendit un
bruit de pas et de voix.

-Tiens! voilà, se dit-il, la familla
imrovisée d'Iéva.

En efft, Déborahi, v-tue de noir
des pieds à la tête, les yeux baisses.
donnait le bras à Frantz, qui s'était
fait une tournure toute française.

Derrière eux, Goliath l'ivrogne,
habillé en donie-tiquo, causait avec
le jeune Fritz, qui fumait tranquille.
ment sa pipe de porcelaine.

Samuet lit quelques pas à leur ren-
contre.

-Bravo i vive Samuel ! s'écrièrent
les trois étudiants.

-Samuel, mon Oiseau bleu, dit la
juive, ce n'est plus seulement un
collier de perles qu'il me faut...

-Tu auras tout ce que tu voudras
ma fille.

Vrai?1
-Foi d'orphelin!1 ricana Samuel.
Et il porta la main àses yeux d'une

fgaçn comique.

Puis, se plantant devant eux :
--Ah ç., dit-il. n'altz plas ai vite,

mes enfauts ; il f.ut que je vous ex-
plque l'emploi de chacun.

-Nous avons déjà )ts costumes,
oberva Deborsh.

-Oui, tuais il faut savoir le rôle,
répondit Sanuel, qui pitJ l'attitude
asévère et digu d'uu régisseur de
banlieue.

V

Ceci se passait dans la chambre
occupée à Kurbsteinburg, pir ca bra-
ve homme de médecin qui avait un
si bon caractère,-une heure après
l'arrivée des prétendus cousins d'Hé
va.

Le médecin était debout, Sa mnel
allongé sur un canapé, devant le feu.

Ils étaient seuls.
-Voyes-vou, doeteur, disait Sa-

muel, je suis léger en apoiarence, mais
néanmoins, je suis vu garçon fort
convenable, à cheval sur les devoirs
d'un héritier scrupuleux observateur
de l'étiquette, et je désire m'entendre
avec vous pour r4ler les funérailles

de mon père. A pr.p, s, voulez vous
un cigar ?

-Vel-otiers, ipondit h, médéCiL.
-Fre hre ! .: I : it muiel, vous

etcs la i êm d. Ri :cieurs t. vous
n'av,/. i. pus y t yicd pour la coin-
plaisance.

Il prit sur un meuble u.na caisse
de panatellas et la pré. uta au do-
teur :

vous, rour-uivit il, un
homme ýýauýýico,ài,.irable(que f'eu
:ei ne pit-être !uuerré cmmne
un bourguwemetr ou un prof:sseur
lui a fr' pire.

L.- méd'e lit un ue de têit

-J'ime:ais asaz le faire inhrn*r
d Lu la clhUlle u t h'tau, à e êté
i-s vieux ma kaaves de Kurbitein.
Mon père était un hnu ne de 'onne
compagnie, cheva.er d 1l'Aigl rouge
de Prusse et comwauliur de toas
les ordres possibles.

Le médeci salua.
-Mon p .nti na Simiuel,

adorait le dIramle h it.orique. Jamais
il n'était plu, iurenx que lor.qu'on
lui doanait, au th itre, ua c stume
étincelant de pierrerie--. Oa p )urrat
l'iabiliur eu pape un un graup 'ai-
gutur. Le custumue de Ue'uar Borgia
est furt bien i;ilb luportait ravir...
Euuite on ferai. revtir nus a
du ebateau daa cts.uuies moyen y,
mi-partie.

-Mais, noni.ur, dit le uédteia.
Ca costumes, où les pren Jrcz-vous I

-Oh 1 rassuri-z-rvue, docteur taîf*,
on a joué la comédie ici. Il y a toute
une défioque de théâtre.

Le bonhomme iue.iua la tête en
signe d'adhésion.

-Surtout, reprit Samuel, il ne
faut pas regarder aux cierges. Beau.
coup de cierges, docteur beaucoup I
La lumière n'entjamais trop abondan
te pour s'en aller dans l'aute monde,
où, peutW-tre, il n'y a Li soI, il ni
luce, ni -becs de gaz.

-Monsieur, interrompit le méde.
cin, ne craignez-vous point que toutes
Ces plaisanteries ne vous portent mal.
heur ?

-Je vous croyais fort, docteur;
mais passons... Ainsi, c'est convenu,
je vous nomme mou ordonnateur des
pompes funèbres.

-Oui, monsieur.
-Et je vous attache à ma person-

ne.
Le docteur ouvrit les yeux.
-Eh I morbleu I... dit Samuel,

on n'est pas millionnaire pour rien.
Je veux avoir un médecin à moi,
docteur, rien qu'à moi. Si vous avez
lo malheur de saigner quelqu'un, je
vous chasse 1...

-Uela vont coûtera cher mansieur.
-Que gagnez vous par an 1
-cinq mille florins.

*>,*-Vous en auez dix Mill.
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